
IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-S)

//

//̂
.5^%

:/.
:/.

^o

%

1.0
fii 122

£ lit '

1.1 ?r«ââ

11-25 iu 1.6

Hiotographic

Sdeices
Corporation

23 WEST MAIN STREET

WEBSTER, N.Y. 14580

(716) 872-4503



.^A,v^
CIHM/ICMH
Microfiche
Séries.

CIHIVI/ICMH
Collection de
microfiches.

Canadien Institute for Historical Microreproductions / institut canadien de microreproductions historiques



Technical and Bibliographie Notes/Notes techniques et bibliographiques

The Instituts has attempted to obtain the beat
original copy available for filming. Features of this

copy which may be bibliographically unique,
which may alter any of the images in the
reproduction, or which may significantly change
the usuel method of filming, are checked below.

D

D

D

Coloured covers/
Couverture de couleur

I I

Covers damaged/
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated/
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing/
Le titre de couverture manque

Coloured maps/
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black)/
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations/

Planches et/ou illustrations en couleur

D

Bound with other nmteriaW
Relié avec d'autres documents

Tight binding may cause shadows or distortion

along interior margin/
La re Mure serrée peut causer de l'ombre ou de la

distortion le long de la marge intérieure

Blank leaves added during restoration may
appear within the text. Whenever possible, thèse
hâve been omitted from filming/

Il se peut que certaines pages blanches ajoutées
lors d'une restauration apparaissent dans le texte,

mais, lorsque cela était possible, ces pages n'ont
pas été filmées.

Additional commenta:/
Commentaires supplémentaires.-

L'Institut a microfilmé le meilleur exemplaire
qu'il lui a été possible de se procurer. Les détails

de cet exemplaire qui sont peut-être uniques du
point de vue bibliographique, qui peuvent modifier
une image reproduite, ou qui peuvent exiger une
modification dans la méthode normale de filmage
sont indiqués ci-dessous.

I I

Coloured pages/

D
n

Pages de couleur

Pages damaged/
Pages endommagées

Pages restored and/oi
Pages restaurées et/ou pelliculées

Pages discoloured, stained or foxet

Pages décolorées, tachetées ou piquées

I

—
I

Pages damaged/

I I

Pages restored and/or laminated/

r~r| Pages discoloured, stained or foxed/

Pages detached/
Pages détachées

0Showthrough/
Transparence

I I

Quality of print varies/

Qualité inégaie de l'impression

Includes supplementary matériel/

Comprend du matériel supplémentaire

Only édition available/

Seule édition disponible

Pages wholly or partially obscured by errata

slips, tissues, etc., hâve been refilmed to

ensure the best possible image/
Les pages totalement ou partiellement

obscurcies par un feuillet d'errata, une pelure,

etc., ont été filmées à nouveau de façon à

obtenir la meilleure image possible.

This item is filmed et the réduction ratio checked below/
Ce document est filmé au taux de réduction indiqué ci-dessous.

10X 14X 18X 22X

y
12X 16X 20X

26X 30X

]
24X 28X 32X



The copy filmed hère has been reproduced thanks
to the generosity of :

L'exemplaire filmé fut reproduit grâce à la

générosité de:

Université de Montréal Université de Montréal

The images appearing hère are the best quality

possible considering the condition and legibility

of the original copy and in keeping with the
filming contract spécifications.

Les images suivantes ont été reproduites avec le

plus grand soin, compte tenu de la condition et

de la netteté de l'exemplaire filmé, et en
conformité avec les conditions du contrat de
filmage.

Original copies in printed paper covers are filmed

beginning with the front cover and ending on
the last page with a printed or illustrated impres-

sion, or the back cover when appropriate. AH
other original copies are filmed beginning on the

first page with a printed or illustrated impres-

sion, and ending on the last page with a printed

or illustrated impression.

Les exemplaires originaux dont la couverture en
papier est imprimée sont filmés en commençant
par le premier plat et en terminant soit par la

dernière page qui comporte une empreinte
d'impression ou d'illustration, soit par le second
plat, selon le cas. Tous les autres exemplaires
originaux sc/it filmés en commençant par la

première page qui comporte une empreinte
d'impression ou d'illustration et en terminant par
la dernière page qui comporte une telle

empreinte.

The last recorded frame on each microfiche

shall contain the symbol -^ (meaning "CON-
TINUED "). or the symbol V (meaning "END "),

whichever applies.

Un des symboles suivants apparaîtra sur la

dernière image de chaque microfiche, selon le

cas: le symbole —^ signifie "A SUIVRE", le

symbole V signifie "FIN".

Maps, plates, charts, etc., may be filmed at

différent réduction ratios. Those too large to be
entirely included in one exposure are filmed

beginning in the upper left hand corner, left to

right and top to bottom, as many frames as

required. The following diagrams illustrate the

method:

Les cartes, planches, tableaux, etc., peuvent être

filmés à des taux de réduction différents.

Lorsque le document est trop grand pour être

reproduit en un seul cliché, il est filmé à partir

de l'angle supérieur gauche, de gauche à droite,

et de haut en bas, en prenant le nombre
d'images nécessaire. Les diagrammes suivants

illustrent la méthode.

1 2 3

1 2 3

4 5 6



5:i



.T A C V R S

MAROFETTI
ET I,A

DÉCOUVERTE DE LA VALLÉE DU MISSISSIPI

!*!•

AU

LE P. ^. BUUCKER
i>i; L A COM l'A(.M !: M- JKSLS 'f

KUrail (les Lludes religieuses.
i

LYON

IMPKlMElllE PITllAT AINK
Il U E li l N T 1 L

IS.SO

\\





JACOUKS MARQULTTi;

:î

l r

! 1

t

I !

i

UN MONU.MIÎNT A lA M K M O I H E 1) UN .1 K S 1" 1 T E KRANrAI^

EN A M i: R I n U K

Le nom du l^ère Marquette^ rt;xplomtcur du Mis>issipi,

e?t populaire dans l'Amérique du Nord. Ce Fiançais, ce jésuite,

qui chez nous n'est plus connu que do quelques amateurs de

goographie, au delà do l'Atlantique est l'objet d'une sorte de

culte, pour la post^'^rité des pi/f/rim faf/icrs anglo saxons,

comme pour les descendants des colons français, sans distinc-

tion de catholiques et de protestants. Aussi, quand la nouvelle

se répandit aux Etats-Unis, sur la fin de 1S7T, qu'on venait de

découvrir le tombeau du vénéré missionnaire, contenant encore

une petite partie de ses ossements -, il y eut une vive émotion,

' Le P. Ja;q u'S Marquette est né ;i Laoï. .l'ine ancienne l'irnille «le celle vilio,

en liiST. Il entra ilans la Goin|)iL,'nie île Jésus à l'à;.;e de dix--i'pt ans et fut < nvo\>

a<i Canada en lo6o. Il mourut I; l!< mai liJT.'j, .sur la rive orientale du lac .\Iu-hii:an,

en revenant de visiter pour la sei'ondt.' lois les Illinois q\j'il avait conuivucé à evan-

gpliser lors de sa grande exiiédilion.

2 Voir, sur cette découverte, due a un missionnairo archeolorrue. M. Jack-r. la

revu; hebdoniailaire 77ie r(/(/tohV' /iV'''/i''-, lie New York. 1S*7. vd XII. p. 2iri. et un

artic'c ih M. Gduiary Sli 'a ilau< la rjviie Tli: cn'ht/i'' U'orl'l, de X.-w YoïK.

vol. XXVI,
i>,

2(j"-281. M. Shea rectilie, il cette Odasion. ie récit de la m .ri et de

l'ensevelssement du P. Marquette qu'on 1'.'omv.> ilaii- Cli.irlev 'ix et dans lo jr- lui.-

res éJitions de l'iiistcdre de Uancrolt.

Ji^M
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surtout (laii> les Etal< qui se part.au'oiit la ^T.iudo ot l'iciie val-

lée du Miïï^i-s-^ini. l'ii'- associ;itioii ii"a pas tar.l' à se lortner

pour thiLTor un «lii.'nf m'Hiuiiieiit sur I13 lion de la découverte,

l'iio preini'To ivuniuiia ''te tenue par les oiganisatt'urs, le Set

1('1> août l^TS, à Mackinac pefile ville voisine du passage où

les deux la > .Mie'.i;L:ati al Huimu mêlent l'urs (iaux, (':i vue de

la [lointe Saiiit-lirnace, oui domine ce passage au nord et garde

le tombeau d" Marpictte. L'association a choisi [lo son

pré>idi'nt le sénateur /vv-///, et pour vice [)résidents les gou-

verneurs des trois Etals d"lliinois,deMichigan (^t de Wisconsin,

sur le teri'itoire dosijucls le P. Marijuetlc a exercé son zèle, il

va un peu plus de doux cent- ans. l'armi les cimi ou six dis-

cours pronov.eés dans la réunion, le plus r.:mar.|uable. parait -il,

lut celui (l'un ministre presbytérien, le MévéreiidGeorg.' Dufrield.

De sou côté, i'aucien ministre d<'s Mtats-I'nis à Taris, l'hono

rable M. Washburne, a, suivant l'expression de notre JiHirnof

o/'/uieP ,«.\)Vi)ûlc decette occasion pour exprimer une fois de plus

ses sympathies envers la France. » Très sympathiques, en cîiet,

pour notre pays, les paroles d<3 M. Washburne auraient pu

aussi appren«lre «{uelque chose à un homonyme français du pi'è-

sideut de l'association de Mackinac. Dans son opinion, a dit

rex-ambas.-adeur républicain, « ou nepeut avoir une [)lus heu-

reuse idée que d'élever un monument sur la tombe d'un hcrame

tel que Marquette, qui, avec tant d'autres de ses compatriotes,

s'est frayé un chemin dans des terres inconnues, au milieu des

dangers de toute sorte, à trovtMsdes populations sauvages, sans

crainte des privations et des maladies, pour planter le drapeau

de la civilisation au nom de cette belle France qu'il aimait

tant . » Ces hommes, qui aimaient lant la France^ qui se dé-

vouaient Cil :<o)i i/ohi, et pour son intérêt, à porter la civilisation

chrétienm^ dms le cœur de l'Amérique inconnue et sauvage,

c'étaient avant tout les jésuites, c'est-à-dire les hommes qu'on

dénonce du haut de la tiibuno et des balous, comme ayant tou -

jours été des étrangers pour la France.

L'association pour le monument de Marquette s'est réunie

une seconde fois au mois d'août dernier. Cette année encore,

« Nunioro ••! !> -o: tomi>ro l^^T-. [•. '.'117.
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un digne c7cvy////<a/< |irotesU'uit, le D' G'Xlwin. <lo Cln aj^'o, a

lait en termes clormonts et flial<nif»îu\ Téloge du nii.S'!ii»nnairo

jésuite. « Il c-t juste, a dit rorateu.- entre a;;'.v> choses, .jne

nous nous unissions, non pa> |miu- érii:er un blo; il"-'tanit,

simj)lenientafin do roconuaitre les éjninent>S'^rvice> l'im ^"^rand

explorateur, mais pour (jne C'" ihOimiueiit conserve la mémoire

d'un homme au iioWli' caractère, à la viepuiv et t'*utedç saci-

lice. » IMus loin, lo Rév. (î)o Iwin s'est éjrié, aux ajt[ilaudisse-

ments do l'assistance : « Si nous avijn-i un Pore Ma'.-.|Uottc au

milieu des Indiens amétic3ins d'auiiurd'hii. ayant deiric»relui

le ^gouvernement américain peur rappi'y.T aut int ijuole gou-

vernement Irançais appuyait Mariuette. La t^uestinii indienne

ne nous inipiiéterail [>as beaucoup d"attnt'-s'. ••

Il y avait dans ces paroles une h}0'>:i. I>!ij «nrs opportune, à

l'adresse du gouvernement de W'ashingt .ii. Mais il ne mau'pie

]ias d'imitateurs dévoués de Manpiette auprès dos Indiens des

Kiats-Unis; malheureusement, juxin'a ce jou;-, on a beaucoup

moins lait pour aider leur œuvre civilisatrice :jue jiour l'entraver.

Bien que ce soit un spectacle signili -atif, il ne tant pas s'é •

tonner de voir ces Américains pi jtestants. â l'esprit peu ouvert

du côte de l'idéal, unir dans le-; honne-irs qu'iis rendent à la

mémoire de Mar(jaett(> le missionnaire cala-' j jue et l'explora

-

t<'ur.Ils ont appris de leurs plus illustres o -ri vains, do l'historien

lianc)v/ï, du poote L<)U;i/i'lloi'\ de Prr.K-jll et de Francis

Par/mtan, do tous les biographes amoricains de Marquette,

Jarcd jS/j/tr/.'s, K'p, ^tUtinirii >'/»»•?, etc., à ne point séparer ces

deux caractèros, inséparables do t'ait.datis la symjiathi jue tigurc

du jésuite de Laon.

En France, un savant dont nous vjudrijns n'avoir qu'à louer

les recherches érudites o i nntière d'histoire des dojouvertes

géographiques, s'est donné la tâche de di-ninuer les mérites du

P. Marquette. Dans un ouvrage intitulé D-''<,\verlrs et rlnhUs-

scmenU de lîoix'rt Ctvclier de ht .S/j//t' (Paris, ISTO), ouvrage

qui a été couronné par la Sjciété historique de Normandie,

M. Gabriel Gravier soutient que Joliiet et Marquette ont été

précédés sur le Mississipi, au ni«jins d'une année, par le voya

< The catholic RccicK, XVI, isl'.i, y. l>2.

i
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gcur normand'. Il a repris cotto thôse [iliis récemment, devant

le deuxième rungrès des amùricanisles réuni à Luxembourg, en

1S77 ^. Nous regrettons que M. Gravier ait trop souvent porté,

dans ces deux publications, des arguments et un ton qui rappel-

lent plus le journal ou le pamphlet que la discussion scientifique.

Au reste, son plaidoyer n'apporto aucune preuve nouvelle ; il

ne rite aucun document (pii n'ait été discuté, il y a longtemps,

par MM. Shea-', l'arkman, Ilarrisseet le l\Tailhan. Cependant

l'insistance que l'érudit fondateur de la Société géographique

de Houen mot à reproduire sa thiso, le zèle qu'il dépense à

lair3 triomphor ce qu'il croit être la vérité, nous engagent à

revenir nous aussi sur la question. D'ailleurs, une publication

récente, qui livre tout au long une masse de documentsjusqu'ici

imparfaitement connus, nous permettra peut-être d'ajouter en-

core quelques clartés aux solutions déjà données par d'autres.

Nous voulons parler des documents sur les Découvertes et cUa~

blisnenwnls des Franniis dan'i l" Ouest et dans le i^wl de IW-

hiêrique septentrionale (1014 1754), recueillis et publiés par

M. Pierre Margry, conservateur aux archives de la Marine^.

Cette belle collection est consacrée presque tout entière à Cave-

lier de la Salle, et elle jette le plus grand jour sur les vues, les

aventures et les découvertes de cet intrépide voyageur. Personne,

après l'avoir étudiée, ne pourra refuser à La Salle l'admiration

et les sympathies qu'il mérite [)0ur ses qualités réellement su-

périeures, quoique entachées de graves défauts, et pour les ser-

vices si considérables qu'il a rendus à la France et à la civili-

sation. Mais, quant à la priorité de l'exploration du Mississipi,

* Rolierl-Renù Cavelier, h!eui' de la Salle, esl ne à Rouen, en i<J4.'î. Il |i;ir;iît êlre

ar'.ivé au Canada la nuMne année que le P. Ma; quelle (1G()!')). Il |iérit, misoraMe-

iiient assassiné par quatre de ses compagnons de voyage, près des bouches du Mis-

sissipi. en 1(JS7, Un a dil, i!lM. Margry le i\'pète,que La Sa le, qui est un éli've des

ji'suites. a passé une partie de sa jeunesse dans le; r Compagnie. Le I'. l"'el x ^Lir-

t;n, connu par ses lecliercliLs sur l'histoire du Canada, n'a pas trouvé le nom de La

Salle d ins les listes des novices de ce leinps-là. M:iis il est possiMe (ju'il ait élé em-

ployé comme réjK'titeur ou régent auxiliaire dans )in colic^^e de jéuiles, ce qui ex-

pliquerait une allusion de lieanjeu disant do La Salle qu'il « n'a jamais l'oinmaiide

que des escoliers, »

2 Li ruutc du Mi>:iisiijn. Elirait des co.iijiti's rendus de l'e congiès; 10 ;>. in-8.

Nancy, l^'ît'.

3 Trois volume* gr. in-8, imprimés par Jiuaust. l'ari?, ISIii 1>7[>. Maisonncuve.
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nucuii ju'jo impartial no I;i lui atlrihii-M-a pliH, rntyoïis non-,

api('s lu ItMturc des pièces iviinics par M. Mai^ny.

H

1 A n (Il TI-: iif M isvivsi iM

Commonœnsparrappi'hM" lirii'vom 'iif li-s l'-iil* qui -ont cci hiins

o{ iiK.'Oiilcstô.^dnns l'iiisloiro doc-tto in.jtortAnl"' (1ôcoiiv(m1c ',

Les pronii(M's Kiiropnons (pii ;uont \ n \o ^land llcuvo l'incnt

dos Espagnols, !--aiis contredit, li liiTiiii- >iir nno carte ospa^i-nolc

de IT);^!, sous le nom do ri'-irrr ih- /' K>jt,>/-Sii,j . l'n ro//-

(li(isli((l(n-, Ilornando Soto, T'wplora depuis >.uu cmliouchiu'c

jusque près du coniluont avec It; Missouii ; Soto mourut sur ses

rives en 1512. 11 faut avancer do prés d'un siècle jiour en

trouver une connaissance directe chez l<'s Français du (Canada.

C'est à Jean Nicolet, interprète, qui vèiut [irès de vintît-cinq ans

(l()18-i(ji2) au milieu dos sauvages voisins des grands lacs du

Saint-Laurent, qu'appartient l'honneur d'avoir, lo premier de

notre nation, appruché do ti es près, peut-être vu loMi.-si-;sipi,

Los missionnaires jésuites, dont les relations ont seules conservé

la mémoire de cet humble explorateur, conclurent de ses récits

que son grand lleuvc allait se joter dans rocé.in Paciliquc.

Voici, en effet, ce que le V. Le Jeune écrit de (^^néhec, en l()4< l :

« Jo dii'iiy cil passant i[iio ii jtis avons ilc praiulo.-! prol)al)ilit '.s. ([unn

peut (losconlre par lo second grand lac dos Iliiron^ (lo lao Mioliii;an),

et par les poiiples f|uo nous avons nomniés dans cette iiior (([ui est au

nord du Moxifiue). Lo sieur Nicolet qui a lo plus avant péiiôtn'' dedans

nos pays si osloignos, m'a assuré nuo s'il eust vogué trois jours i»lns

avant sur un givinl (louve (jni sort do ce lac, il aiiroit trijuvé la nier.

Or j'ay do fortes c injocturos que c'est la mer qui répond au nord do lu

Nouvelle Mexique, etque do cette mer, on auroil oiitréo vers lo Japon

et vers la Chine '. »

lu

* Voir l'oNivIloiit résumi'- lii- M. SLon, p. vii-NXXix 'li' son IipI oiivrai,'t! : 77ii-

flisccivcri/ and r.r^iloyation of tin' Mississijii r.iJii-ij. mlth tlf nrh/iinil luir-

nttirrs of Marqurttt', AUuiO':., .Vrai/,,-'. Ili',i,i'pi,i mid AïKi-ta^r Ihinni/. hy

.'ohn Giiniîiry Slica, witli a l'uc-siiuilo of tliu iiculy il:s?iivi'roil in;i|iiir Miirrincltc

' Udation 'h- ce qui i^'est pas> ' en l:i Xoiti- l'<-l-'r,nt'<- •>! l'auvri' K! 10 en-

t'i



m ( i

JAC'jrKS M MUjUKTTK

On voit, (laiH ces [arolcs, pdindiT lo rôvc f^ûnôroux qui va

pmn'ciipor durant lon^'loinps lout o) (Hi'ily a dVsprils curieux

ouontroprcnaiils dans la Nouvelle Franco, mais sui tout les mis-

sionnaii'cs. Los pr()jots do découverte naissent en niênio temps;

car le l*. Le Jeuuc continuo :

« Ndantinoins, comn-.e on no sçait i^as oii tire ce grand lac, ou octlc

mer (louco, ce seroit luio cnlrcpriso gôiu'rciisc d'aller dojfcouvrir ces

contrées. Nos [lùies ((ui sont aux Iluroii!?. invites par qiieliiuos Al^'on-

ijuins, sont sur lo point do donner Jusiiues àces g€nsder;iutrc mer. (!oiil

j'ay prirlù cy-dcssiiâ (les peuplades à l'ouest et au sud du lac Michigau,

notainint'nt les Illinois). Poul-ëlro iiuo co voyage so réservera pour

l'un do nous qui avons (|uol'iuo petite cognoissance do la langue algon-

(luinc. »

Ce voyage ùtait réservé au P. Marquette, qui venait de

naître à Laon (1037). En attendant, les infoi-malions sur le

grand lleuve et les chemins qui y conduisent s'accroissent et

se précisent lentement; on en pcnit suivre le progrès d'année en

année dans les relations de la Nouvelle-France. Bornons-nous

à relever les faits les plus saillants.

En 1005, le P. Jérôme Lallemant décrit, d'après les Iroquois,

le pays des Onlouarjanulia, qui habitent lo long d'un beau

Ucuve (l'Ohio), qui les portcjusqu'au r/rawl Lac (le Mississipi),

où ils ont commerce avec les Européens*.

C'est le P. Claude Allouez, « l'apùlrc des Oulaouacs », qui

le premier, donne le nom indigène du Mississipi, dans le récit

d'un voyage de près de deux mille lieues qu'il fit sur les bords

dos lacs Huron, Supérieur et Michigan, de 1005a 1007. Parlant

des Nadoiœasiimrh (les Sioux), qu'il a rencontrés à l'extrémité du

lac Supérieur : « Ce sont, dit- il, peuples qui habitent au cou-

chant d'icy (du lac Supérieur) vers Xvifjraude rlrictr, nommée

McsHtpi. » 11 avait déjà mentionné cette « grande rivière »

en parlant des lllintoucho u AHmouch (les lllinoi^), et il émet,

voyée iiu R. 1'. Pi-.jviiicial cii- la Coln])a^'llie île Jé<u3 île la province île France, par

le 1', Hartholfiny Viiuont. supérieur de hi résLIeiice de KoSec, cli. x, p. 13') de rcili-

lion originale (Paris, ItiU); p. .ii'i dans Télilion publiée k Qnébec, >oiis los auspices

du ^'i.nvcnienient canadien, en IS:S. L' 1'. Viniont a consacré une notice sjnipalln-

que à Nicoiet (lirliUion de 1013. cli. i).

* Relation de lo01-160;J. p. ^.(Nous citerons désormais l'édition deQuébec, où civi-

que Rcladun u une p.iyinatinn spéciale.)
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à co propos, la conjtvtiir»» (ju't'Uo .( so ilécliar^i»' on la mer vers

la Virginie'. » Ti-'is ans pl'is tard, au mois d'avril ItiTn, cet

infatigaljle missiomiairo >\u allait a l'uiiosl «lu lac Mm/n/ù-

UtUiinj (Mi'liigaii), «''vui^oii^cr les Ma.<(.'uutiii.s; pour 1('> (hmi-

vor,il tU'Sccihlit une boilt' rivi.''r<', tjui va au sud-ouest, et <o//

duil dans lu i/noh/t' rlrirrr ,10111111, 'i' Missl-Si'in"-. )>(i'rtaitlt'

Wisconsin qu'il avait d- sceiidu; du point dit il s'était arrêtt', « il

n'y a, lui dit-on, (|ue six Jours d(; ûavigalinn •* jusqu'à la grande

rivière.

Le P. Jacques Marquette, qui est venu, en l(>(jS, aider le

P. Allouez daus la mission des Outaouais, prend, on septem-

bre 1009, la charge do la missiori du Saint-I'^sprit, vers l'ex-

trémité occidentale du lac Su[M''iieur. 11 y revoit ilo nouveaux

renseignenonts, plus étendus, notamment >ur le pays des Illinois,

sur la grande rivière (pii traveise «'e [);iys du uonl au sud, et va

si loin (ju'ou n'eu sait p'iint rcnii'uucliuro ic"e.»t l'Illinuis, qui se

mêle au Mi>sissipi), eniin sur '( une autre uianilo 1 ivièro, qui

est à six ou septjournéos plus i)as (|no les liinuis >>
1
1'' Missouri).

Dans la leltie <»ii il c^'Uimunijne es iufoiinations, oA ipii a

été écrite au [irintenq»s d-.- l'année 1('»T(). il iiuus appiond (pi'il

se i)répare à aller, l'autonino prochain, ciiniinoneei- une mission

chez les Illinois; il a eiujdoyé >es loisirs de l'hiver à étudier

leur langue; on nièm<' temps (ju'il l<':ir [loitcra la fui, \\ n'é-

pargnera rien pour éclaircir onlin h- gr.uid [)rublèmo du Mis-

sissipi. Le V. Marqu<-tt3 écrit a ce sujet :

« Il est difficile' quecelti' iri'nndo liviôre .-e dijcliaii:"' daiisla Vit^'inio;

et nous ci'uyniis idutij.>t qu'elle a .-on einboucliure (iaii.> la Caliloriiie. Si

les sauvages ([iii iiii,' pruiucttciit .!o Caiic un canot, ne nio nianfjuent

point de parole, nous iruns il.ius ri-Ui' ri rirri' lanl n"'' nous jii/tirr'uis

avec un François '.'l fc jeune Iiuiiiinc i|ii'oii m'a doniii'. ipii sçait iiucl-

fjiies-iines de ces langues et <|iii a une tai-dilt- poni' apiirendi'i' l''sautie.« ;

noi;s visiterons les nah'ons '[iii le\'< liaiiitent, alin irduvrir le jinssape à

« .•'

. w

Il .

Il

il

' Itclation (le Iijm.cIi. xi-xii, ['. ,'l-ï.!. O' \\\'>{ iloiw |i:is en lii"il sfiilciniMit

« qu'on trouve uans les l{>l,itio,is \v lioiii du Missi>si|i. n, ( iiiiui'' iit M. l'n iivit.T

(La '•oui e il ti Mis--issiit!. \i. 2'.). \i\ ii il'.uitii'> (i'.<'iii-.s .|;uis .-nu lesnun'-. Aveitis-

soiis-!(' qui' 1' !•' 1'. lie ('rus.'i.lfs » ip, lii) ii ai)|iai'lii'iit jias ;uu i>->'iUi's; i'"etail ua

« coureur des buis ». lout io vrai uoiii est, pirail-il, l>es tiro.seiilers uu Oesyroze.

tiers (Margrv, U-'CnUitrtfs, t. 1, p. {•7n'{ Sji.

« Hclaii'jii Je lo7(.>. p. '.'.•• loo.

Il'
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tant de nos pères, qui attendent ce bonheur il y a si longtomi^s. Cette

df'couTerte nous donnera uncenli '^ro connoissance do la mor ou du Sa I,

ou de l'Ouest I. »

Lo P. Marquette ne put exécuter son [)lan aussi tôt qu'il

l'aurait désiré. La crainte des Sioux détermina une Iransmigra-

tion des peuplades qu'il évangéiisait au lac Supérieur; le mis-

sionnaire dut suivre son troupeau, en 1071, dans l'Ile de

Missilimakinac (aujourd'hui Mackinac),prcs du détroit qui joint

le lac Huron au lac Micbigan. Cependant le P. Glaule Dablon,

supérieur de toute celte mission lointaine des Outaouais, qui

avait vivement encouragé les projets du P. Marquette, en com-

mençait lui-même la réalisation, en accompagnant le P. Allouez

dans un second voyage aux Mascoutins ( l (JTO- 1 07 1 ) . Go voyage lui

permit d'évangéliser une tribu des Illinois; en môme temps il

recueillit d'abondants renseignements sur cette nation, ainsi

que sur le « Mississipi ;>, dont il décrit le cours jusqu'à la mer

d'une manière aussi fidèle que délailléo'. En i(>7-2, le P. Dablon

fut appelé à Québec comme supérieur général des missions de

la Compagnie de Jésus dans la Nouvelle-France. Cette nomina-

tion devait heureusement hâter l'exécution du grand dessein du

P. Marquette. C'est aux eilorls du P. Dablon qu'est due, sans

aucun doute, la résolution prise par l'intcnlant royal Talon,

peu avant son départ du Canada, d'envoyer une expédition

officielle à la découverte de la mer du Sud, en suivant le che-

min depuis si longtemps indiqué par les missionnaires. D'ail-

leurs, l'expédition sera des plus moiesles : à cette reconnais-

sance de tout un nouveau monde, on n'enverra qu'un jeune

voyageur hydrographe, Louis Jolliet, de Québec, comme chef,

avec cinq hommes montés surdes canots'*.

1 Même Relation, p. 91 ; cl', p. 80. Celte rel Uioii n'a p is été réiligée par le l'. De

cliamps (Gravier. La foute, etc., p. 19), mais par 1» I'. Dablon.

2 Relation de 1871, p. 43-47.

'i A'oici en quels termes M. de Frontenac, qui était arrivé au Canada au commen-

cement de l'automne de 1672, annonce le départ de Jolliet à Colbert : « M. Talon

a aussi jugé expédient pour le service d'envoyer le sieur .loliet à la descouverte

de la mer du Sud, par le pays des Maskoutens et la grande rivière qu'ils appellent

Mississipi, qu'on croit se descharger dans la n.er de Calif rnie. C'est uu homme
fort enten lu dans ces sortes de descouverles et qui a desja esté jusques auprès

de celte grande rivière, île laquelle il promet de descouvrir l'emhouchure. Nous

on aiir"ns des; nouvelles certaines cet esié. » (Marirry. I, p. 255.) Louis i' lliel, né en
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Dans la commission donnée à Jolliet, il n'est pas question des

jésuites : le nouveau gouvorneur, M. de Frontenac, est trop

peu leur ami pour demander ouvertement leurs services. Il

était bien sous-entendu, cependant, qu'on appellerait l'un d'eux

à prendre part à l'exploration, p3ur l'éclairer do ses lunii'jres.

De fait, si Jolliet éîait le chef ofticiel, c'est le P. Marquette qui

allait être comme le chef intellectuel, c'est-à-Llire le guide et le

porte-parole de l'expédition. Il n'y eut, du reste, jamiis l'ombre

d'une compétition entre cos doux hommes également druits, dé-

sintéressés, qui ne s'inspiraient tous deu\quedadé<irde propa -

ger l'Évangile et de l'amour de la patrie.

Jolliet part de Québec, vers le milieu de l'année 1672, pour

se rendre à la pointe do Saint-Ignace, oiutait le P. Marquette.

Us passent ensemble tout l'hiver, occupés à tracer la carte du

chemin qu'ils comptent prendre, et à mettre la dernière main

aux préparatifs. Enfin, le 17 mai 1()73, ils s'embarquent dans

leurs canots d'écorce sur le lac Michigau. Suivant la route

déjà parcourue plus d'une fois parles PP. Allouez et Dablon,

ils pénètrent au fond de la baie Verte et remontent la rivière

des Outagamis (Fox river) jusjue près de la tête du Wisconsin.

Ils transportent leurs canots dans cotte rivièr»', que les mission-

naires connaissent depuis WAVJ comme un tributaire du Mis-

sissipi. Le 17 juin, ils entraient dans le grand tleuve lui-même,

« avec une joie qu'on ne peut exprimer. » Après une entrevue

d'une poésie touchante avec les Illinois ^ ils passent successi-

vement l'embouchure du large P<'/.'î7««o«<«, aux Ilots rapides et

bourbeux (le Missouri), et celle de la grande rivière qui viinit

des Ghaounaons (TOhio). Descendant toujours au sul, ils ar-

rivent au village des Arkansas, par 3:}° environ de latitude.

Là ils sont obligés de s'arrêter malgré eux ; car tout leur an-

nonce le voisinage de la mer et des Européens. En pimssant

lij'iô, avait é:ë em|)loyé par Tallan à la recheivhrt îles mines de ..-uivre 'lu lac

Supérieur, en 1069. Il ne trouva pas les mines, mais il sut protiter de sjii vijva.'e

pour explorer le liaut Saint-Laurent, lians la re.'ion des lai;s Érië et Ontario qui

était eni'ore peu connue. Voir la ReUttijn de l'abbé de Gullinée, qui se rencontra

avec lui près de runlario (Mar;.'r,v, t. I. p. 143-141).

1 Cette rencontre a in<i)iré à Lonirfellow une des pins belles scènes de HUura-

Iha (xxii), mais le si:ri|)le récit ilu 1'. Marquet'e n'est pas nijins touchant que les

vers du urand poète américain. «Que le soleil est beau quand lu viens nous voir, >>

hoDin.' bliu'! Il tel est le >ia!n' pa • le|iie| iin -ilinf illm )is necu-iile nos v .ya.'e'irs.
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10 JACQUES MARQUETTE

plus loin, ils s'exposent à tomber aux mains des Espagnols de

la Floride, qui sûrement les retiendraient prisonniers, et les

empêcheraientdo faire jouir laFrancedes fruits de leur découver-

te. Au reste, le but de l'expédition était atteint. Donc, le 17 juillet,

nos voyageurs reprennent en sens opposé leur navigation de

plus de 400 lieues. Arrivés à l'embouchure de la rivière des

Illinois, ils entrent dans cette rivière et la remontent jusque

dans le voisinage du lac Michigan. En septembre, ils élaient

rendus de nouveau à la baie Verte. Peu après, Marquette repre-

nait simplement les obscurs travaux do sa mission de Missili-

mackinac. Jolliet le quitta au printemps, pour porter à Québec

le journal et les cartes qui contenaient les résultats de l'expé-

dition. Un terrible désastre englcuiit toutes ces pièces dans le

Saint-Laurent, et ne laissa an voyageur que la vie. Cependant,

dès le mois de novembre 1074, le gouverneur, M. de Fronte-

nac, pouvait envoyer à Colbert l'annonce de la grande décou-

verte, ainsi qu'un rapport sommaire et une carte, reconstruits

de mémoire par Jolliet. Il dut envoyer Tannée suivante la

copie du journal de voyage et de la carte qu'avait conservée le

P. Marquette*.

Les ministres de Louis XIV ne paraissent guère avoir com-

pris la valeur du champ immense que cette exploration ouvrait

au génie français. Du moins, ils ne se pressèrent pas d'en

tirer un parti quelconque. L'heureux découvreur de 1673,

Jolliet, ayant demandé, en 1077, la permission de fonder une

petite colonie chez les Illinois, se la vit refuser- : et il n'avait

encore reçu aucune récompense !

Cependant, le [2 mai 1078, Robert Cavelier de la Salle,

seigneur et gouverneur du fort Frontenac, au lac Ontario,

1 M. .Margry (D 'concertes, t. I, p. 'iô'-i'iù) donne hi lettre Je Frontenac (elle

avait été [lubliéi' pour la première fois par M. Shea. Dhroreri/, p. xxxiii) ; le rap-

port de Jolliet ; une relation rédigée parle 1*. Dalilon, aussi d'ajjris les récits de

Jolliet, jiour la licUttion ife la Xiinvtlle-Fruncf de 10713, qui ne put être imprimée

(elle ne Fa été qu'en 180
', à. New York, et en 1801, dans les RclaHons inrditus de

la youci'llt'-Franre, publiées à Paris, par les PP. Félix Martin et de Montézon, en

2 vol. in- 12). Une lettre i\<i Jcjlliet sur son voya^'e. datje de « Quobek le lU"^ octo-

bre 1074. » qu'avait s ijnalée M. Tahlié Faillon, est reproilnite dans les Xotes

pour sercir à Cliisto!rc, à la biblioi/rap/de rt à la rartoijraphie de la Xoiirclle-

Fran'C et des piys adjacents (lô'ij-i'Ûd), par fauteur de la liihliolhcca Ameri-

rana rclustissiiii'i (Henri Harrisse), p. o;i:i-323 Pari-', 1872).

* Réponse de ColHert, dans Margry, t. I, p. 329,
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obtenait, sur la recommandation du comte de Frontenac et du

prince de Gonti, un araplc piivilège pour former tles établisse-

ments et faire dos découvertes dans la partie occidentale de

la Nouvelle-France jusqu'à la Floride et au Mexique ^ ()u'a-

vait-il fait jusqu'alors pour l'exploralion de la giande valléo

du Mississipi? La première de ses entrepr-iscs dans cotte di-

rection, sur laquelle on ait des données positives, c'est le

voyage qu'il fit en 1609-1070, aux lacs Ontario et Erié,

puis sur rOhio. D'après les récits des sauvages, conformes

à ceux qu'avait reproduits le P. Lallemant dès 1002, La

Salle conjecturait alors que l'Ohio se jetait dans la mer Ver-

meille, et ainsi ouvrait le passage tant désiré vers la Chine et

le Japon-. L'honneur lui appartient, croyons-nous, d'avoii-, le

premier des Français, reconnu et suivi celte gi'aude rivière

dans une partie considérable de son cours. Nous aurons à exa-

miner s'il y a quelque raison d'admettre, avec M. Gravier,

qu'il l'ait suivie jusqu'au Mississipi, soit dos cette pioraiore ex-

pédition, soit dans les années suivantes, de KiTl à 1073.

Après la découverte de JoUietet de Manjuette, LaS dlo tourna

toute son activité vers le grand lleuve. Armô de la carte et du

journal de voyage de ses deux piédécesseurs ', il entre[)rend de

répéter et d'achever leur exploration. Une premiè;o expédition,

assez mal combinée, en 107l>- 1080, ne lui valut guèto que des

échecs; le seul résultat de quelque importance fut la reconnais-

sance par undeses compagnons, le V. llonnepin, d'une partiedu

haut Mississipi, depuis l'embouchure de l'Illinois, au sud,

jusqu'aux chutes de Saint Antoine, au nord. La Salle, qui ne

se décourageait jamais, recommença ses edbrts en 1081. Après

avoir descendu la rivière des Illinois, il atteignait oiitin le Mis-

' iJeiiiiu le lie la SalU' et |iormissioii, iOiil. p. 32'.<-).'{S.

- Op. L. p. 330. La date de ce voyage et son Ijiit soiit indiqués avic précision dans

la Relation de l'aljlié de Oalliné-^, qui consentit, sur la demande du gouverneur,

M. de Courcidli's, à accompagner La Salle avec l'alibé Ilollier, p:èli'e de Saint-Sid-

pice. Tous trois partirent de Montréal, le (î judlet llJti'J. Dès le 1«'" nctoljre, La Salle

étant touillé malade et paraissant désireux de retournera Montré d, les de ix Suljji-

cieus le quittèrent i)our aller visiter i"Krie et les lacs supérieure (Mar;.'ry, I, p. 112-

117). Voir aussi deux fragments tle lettres envoy<'es à Celliert p;ir TaNju et fon secé-

taire Patoulet (ihid.. p. 81 et 8;}.

* La [)reuve qu'il j)jssé.hut ces documents, ce soat ses lettres sur son expédition

aux Illinois (l'n'J-li)"'0), qui sont èmaillées de critiques contre la ivl-itioa et la carte

de Jollief. (S', c s lettres lans Ma Lrrv, t. II. p 'Vi et suiv ),

.('

w

1'

1

:

itl

i

>



MA-

i2 JACQUES MARQUETTE

sissipi, le 6 février 1682; cinq semaines plus tard, il était rendu

au pays des Arkansas, où s'étaient arrêtés ses deux prédéces-

seurs. Enfin, le 6 avril 1682, il arriva aux trois canaux par les-

quels le fleuve se décharge dans la mer. Le 9 avril, après avoir

fait élever une colonne aux armes de France et une croix, « à

environ 27 degrés d'élévation du pôle septentrional, » Robert

Cavelier de la Salle prenait solennellement possession, au nom
de Louis XIV et de ses successeurs, du pays de la Louisiane,

compris entre l'embouchure de l'Ohio dans le Missiissipi et

l'embouchure de celui-ci dans le golfe du Mexique ^

En 1084, La Salle revient en France poursoumett^'e au gou-

vernement royal un hardi projet, celui d'aller, par l'embouchure

qu'il a découverte, enlever aux Espagnols la Nouvclie-Biscaye

(le Texas), afin de se mettre en possession des mines de métaux

précieux que renferme cette province. Cette conquête, suivant

le mém oire qu'il soumit à M. de Seignelay ^, devait être facile
;

c'est surtout avec l'aide des sauvages qu'il comptait la faire.

Pour donner un point d'appui à la petite armée qui serait char-

gée de l'expédition, il proposait de construire un fort à 60 lieues

au-dessus de l'embouchure du Mississipi. Louis XIV et son

ministre entrèrent pleinement dans ces vues et donnèrent à La

Salle trois navires chargés de tout ce qu'il jugeait nécessaire

pour exécuter son hardi coup de main. Nous n'avons pas à ra-

conter ici cette expédition, qui se termina pour le malheureux

découvreur, après bien des déboires et des soulïrances inouïes,

par une mort violente reçue de ses propres compagnons (19 mars

1087).

Voilà donc les faits certains de l'histoire de la découverte du

Mississipi. La part du P. Marquette et des jésuites eu général

serait encore bien grande, on le voit, môme s'ils n'avaient pas

pu s'élancer les premiers sur les tlots du grand fleuve. Si d'au-

tres ont vu le Mississipi avant eux, eux seuls l'ont fait connaî-

tre à la France dès 1040, trois années avant la naissance de

La Salle. Puis, enregistrant chaque année dans leurs Relations

les renseignements fournis, soit par les sauvages, soit par les

* Procès verbal Je la prise de posàosùo i, coiitenan! un lé^iuné 'lu vovmjtc .luiis

Margry, t. I!, p. 18."-1'.>3.

2 Miirt'ry. t. H, p. ;rjî)-309.



JACQLES MARQLIiïTIi 13

« coureurs dos bois» français, s'informant par eux-mêmes avec

zèle dans ces missions qui les rapprocliaient d'année en année

de la vallée du Mississipi, enfin combinant avec intoiligonco

toutes les indications, ils sont arrivés, dès IGTO, au moment où

La Salle tente son exploration de l'Ohio, à savoir décrire presque

tout le cours du lleuvc et plusieurs des routes qui y condui-

sent, avec une précision à laquelle, l'exploration directe elle-

même ajoutera peu. Après avoir ainsi montré, et, dans un sens

très vrai, frayé la « route du Mississipi», ils pourraient sans

chagrin céder à La Salle l'honneur secondaire que M. Gravier

revendique pour lui. Voyons cependant si cette revendication

est fondée.

m
L\ rKlOKITK DE I. .V l) IIC OU V E UT E DU MISSISSII'I

La Salle est il arrivé au Mississipi avant Jolliet et Marquette,

c'est-à-dire antérieurement au mois de juin lOT.'î ?Nous devons

dire que l'afrirmativea été soutenue bien avant M. Gravier par

M. Pierre Margry, dans le Journal (jénôral de Vinatruclion

publique (août 1.Sj2). Une polémique courtoise s'engagea sur

ce sujet, il y a une quinzaine d'années, entre ce savant et notre

confrère, le P. Tailhan, éditeur des curieux iUc'^iOîrcs de Ni-

colas Perrot sur /es mo'iirs, coustiimcs clrelUijion îles sauva-

ges de l'Ainérique septentrionale^. Cette controverse a ensuite

occupé aussi M. Francis Pirkmau, dons son brillant ouvrage

La dt'couverte du grand Ouest ", consacré presque tout entier

à La Salle, et M. Harii5se,dans ses savantes Xolex pour sci--

vir à Vhisloire, Il la bibliographie et ô la cartographie de la

Xoucelle-France. L'un et l'autre ont conclu en faveur de Mar-

quette^. De Douvellcs études sur les pièces du procès parais-

1 Paris. IM'ii. Voir la imte sur \c l'ii. xviii, p. STS-^.S.'.

î C"touvrap:e forme la :!• partie (et le:)'' volume) île son France and Ennlund

in yorlk Amcric t. a scrics uf hislori al narraUres. Les découvertes de La Salie

remplissent à peu prés tout le volume; 1"' é lition eu l^G'J.

3 Piirkinan. p. 22-25 G' édi t.. IST'i; !'•'• edit. eu 1809) ; Ilarrisse, ji. 12i 143. La

question est résolue dans le même sei:s par l'abbé Ferland, 'V/urs (/'/itifo/iv rfw

Canada in la meilleure histoire du Ca.iaila, » dit M. Harrisse), t. IF. p. 7i'.

m\
i
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sent avoir amené M. Margry au innme sentiment. Dans le pre-

mier volume des Màrnoirea cl dociimcais sur les découvcrles

et éldblisseiiicnlsdes Français dans l" Ouest et dans le Sud de

rAmdriquc septentrionale, le chapitre xi, renfermant les do-

cuments sur le voyage de Jolliet et de Marquette, en 1()T3,

a pour titre : Bkoaakiwv. du Mississij'^i par Louis JolUel,

accompaf/né du Pi'rc Marquette

.

M. Gravier, qui reste le seul patron do la prioritéde La Salle,

n'a pas donné d'autres preuves que celles qu'il a trouvées dans

MM. Margry et Parkman. Or toutes ces preuve? se rédui-

sent, en somme, aux assertions d'un mémoire anonyme rédigé

en 1G78, cinq années après le voyage de Jolliet et do Marquette.

Ce mémoire est publié pour la promièro fois en entier par

M. Margry. dans ses Documents^' mais ce savant nous apprend

qu'il l'avait trouvé et copié dès 1845 ; il en a fait usage en 1802,

dans ses articles en faveur de la priorité de La Salle. M. Park-

man en a aussi donné de longs extraits, et c'est d'après l'his-

torien américain que M. Gravier cite la pièce dans sa seconde

publication-. L'auteur ne s'est fait connaître que comme un

ami de l'abbé de Gallinée, diacre de la Société de Saint-Sul-

pice, qui accompagna La Salle durant neuf semaines, dans son

voyage de 1600. La suite de son récit montre qu'il était égale-

ment lié avec Arnaud, le célèbre chef des jansénistes.Ce n'était

pas un ami des jésuites, comme on peut bien penser, et on s'en

aperçoit de reste. Suivant qu'il assure, son mémoire n'ostquc

la reproduction fid-Ble de ce qu'il a entendu de la bouche même
do Gavelier de la Salle, dans « dix ou douze conférences »

qu'il a eues avec lui en 1078. La partie qui nous intéresse

actuellement est intitulée Histoire de M. de La Salle, et est

censée contenir le résumé des voyages et découvertes du héros

durant ses onze premières annéas au Canada (1066-1678).

Nous en reproduisons deux passages sur lesquels s'appuie toute

la démonstration de M. Gravier.

1 T. I, p. ;jiri-'iOi.

'- M. Gravier m; dit rii>:i îles réserves que l'ail M. Parkinaii eu citant ce factmn.

Du reste, il laisse aussi coinplèleinont ignorer à ses lecteurs que l'iiislorieu améri-

cain conclut autrement que lui-nïême. Gela n'est-il pas un peu contraire à certaines

bienséances littéraires?
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Gavelier vient de se séparer de l'abbé do Gallitiée, avec lequel

il était arrivé de Montréal, parle tleuvc Saint Laurent et le

lac Ontario, sur la rive méridionale do ce lac. L'anonyme pour-

suit ainsi son récit :

Cependant M. de la Salle cuutiniia son chemin sur une rivioi'e qui

va de l'est h l'ouest et passe ;\ Onontagué, puis à six ou sept lieues au-

dessous du lac Epié, et estant parvenu ju.^qu'au *,*80 ou Si! depiv do

longitude, et jusqu'au il'' degré de latitude, trouva un sault qui tombe

vers l'ouest dans un pavs bas, marécageux, tout couvert de vieillessou-

ches dont il y en a quelques-unes qui sont encore sur pied. Il tut donc

contraint de prendre terre, et suivant une hauteur qui leiiouvait mener

loin, il trouva quelques sauvages qui lui dirent (itie, fort loin de là, lo

mesrao tleuvc qui se perdoit dans celte terre basse et vaste se réunis-

soit en un seul lit. Il continua donc son chemin, mais comme la fatigue

estoit grande. 'S.i ou 21 hommes qu'il avoit menez jusques là le (|uittè

rent tous en une nuit, regagnèrent le lleuve et se sauvèrent les uns à la

Nouvelle-Hollande (New York), les autres à la Nouvelle-Angleterre

Il se vit donc seul à iOO lieues de chez luy, où il ne laissa pas de

revenir remontant la rivière et vivant de chasse, d'herbes et ce que luj

donnèrent le.s sauvages qu'il rencontra en son chemin'.

Il est a. peine besoin de faire remarquer, avec M. Parkman,

combien celte n'ialicn est «confuse et vagne. >y Aussi, pour en

tirer quelque chose, M. Gravier est-il obligé de la commenter a

l'aide d'un autre récit, qui se rapporte, suivant lui, au même
voyage. « Dans une (/ép-'cltc dclijll^ «écrit-il, a (ulirs^i'c a>'

comte if'j Froiilcnac, Gavelier de la Salle, parlant de lui à la

troisième personne, rappelle en ces termes les résultats de ce

voyage... » Avant ^d'aller plus loin, faisonsobserver que le té-

moignage que M. Gravier va citîr n'est pas une dépêche adres-

sée à Frontenac, mais un fragment du mémoire présenté par La

Salle au roi, en 1078, pour obtenir le privilège de « découvrir

la partie occidentale de r.4mériquo septentrionale entre la Nou-

velle-France, la Floride et lo Me.xiquc. » G'j privilège, La Salle

l'obtint, comme nous avons vu, sur la recommandation de

Frontenac et du prince de Gonti, par lettres patente? du 12. mai

1G78. Gela dit, voici les paroles du voyageur :

ft L'améo i<J67 et les s livaites. il (Li S.Ule) tit divers voyages avec

1 Margry, oiJ. '.. t. I. p. ^.',-31!^.

(-1

-.1 -.. :r_-



1<3 JACgiiiS MARQLiKITIi

' !' ^Hp-fi:^

1H
1^WBjEi

beaucoup de dospcnîes. dans lesquels il descouvrit le premier beaucoup

de pays, au sud des grands lacs, eulr'autres la grande rivière d'Oliio.

Il la suivit ju^ques à un endroit où elle tombe de fort haut dans do vas*

tes maraii", h la hauteur de •i'7 degrés, après avoir esté grossie par une

aulra rivière fo:t largj qui vient du norJ ; ettou^os ciSeaux se deschar-

gent selon toutes les apparences dans le golphe de Mexique.

En combinant ce récit avec celui do « l'ami de M. do Gai-

linée », M. Gravier trouve que La Solle cl dii arriver dès IGiV,)

au Mississipl*. 11 n'y a sur l'Oliio qu'un sont ou rapide, celui

de Louisville, qui est par 38" et quelques minutes de latitude

nord, et à 390 milles (027 kilomètres) du Mississipi. Mais le

champion de La Salle ne pense pas qu'il soit permis do placer

le terme de son excursion à Louisville. Car, dit-il, dans cette

hypothèse, « quelle serait cette rivière fo)'l large dont il place le

confluent sur le 37* de latiiude nord, à la limite do son voyage?

La relation (M. Gravier revient ici au récit de l'anonyme) dit

qu'après avoir quille les rapide?, il suivit des hauteurs; qu'il

apprit de sauvages que, « fort loin de là », l'Ohio se réunis-

sait en un «lit », et qu'à « la hauteur du 37'' degré », à l'en-

droit où le fleuve reçoit une c( rivière fort large », il s'arrêta.

Or, tandis qu3 les rapides sont par 38° 15', le confluent de

rOhioetdu Mississipi se trouve par 37"10'. Est-ce par hasard

que La Salle indiquerait pour la position du confluent de (la

rivière venant du nord) et do l'Ohio la position de l'Ohio et du

Mississipi? Serait-ce aussi par hasard qu'il aurait pu

croire et dire que l'Ohio, grossi de (cette rivière), coulait droit

au golfe du Mexique? Non, vraiment; il n'a pu designer

comme venant du nord et s'uwssani à l'Ohio, sur le 37*^ pa-

rallèle pour eouler au gnlfe du Mexique, que le Mississipi •. »

Cette argumentation pe:he par plusieurs côtés. D'abord, La

Salle ne dit point qu'il trouva le confluent de l'Ohio et de l'autre

1 ivière à la limite de .<on voyage, cl par le 37" degré. Ce qu'il

indique expressément comme le point où il s'arrêta, et où il re-

leva la haut'.Hir de 37", c'est le saut do l'Ohio. Quanta la ri-

vière venant du nord, il l'avait rencontrée auparavant ; il nedit

1 Dr'couveit'-s. . de Lx SaUc. p. 59: La inut' du Mississijii, p. 3^-33.

^ La loutc. r-



JACyUl'.s MARQLETTK i:

pas à quel moment, mais ses expressions^»/ /t.s»{iiv7 [la rivièn-

d'Ohio] ^M.s^w'à un endroit où elU' tombe de fort hai'fj <) lu

hauteur du 37*' degvé^ après avoir ctè 'jrossie par une autre

rivière...) laissent assez df larirc pour placer le coullueiit à

quelque distance au nord-est du saut de Louisville. Rien n'em-

pêche donc que l'aftlueut dont I.a Salle a vuuhi parler ne soit

comme le pense M. Farkman. le Miami ou le Scioto. D'ailleurs,

si, comme le veut M. Gravier, cel»e rivière qui venait du nord

était le Mississipi, le voyaucur aurait -il pu eu parler comme

d'un simple aflluent de l'Ohio ? L'Ohio 'f grossi » par le Missis-

sipi, ce serait aussi étrange que la Durauc».- n grossie » par le

Rhône ou la Marne « grossie »par la Seine. Ensuite, que devien-

drait le saut^ que La Salle a rencuutré au delà du contluent ?

En effet, le Mississipi n'a aucun saut ou rapide au-dessous de

l'embouchure de l'Ohio.

A ces objections il faut en ajouter une autre, qui suffirait a

elle seule pour rendre la conclusion île M. Gravier invraisem

b!able. Si La Salle avait réellement atteint, dunait ce voyage

de 1669, le grand fleuve dont la découverte était le rêve de

tout le monde dans la Nouvelle-France, «oroment ne l'aurait-il

pas dit dans le Mémoire que nous venons de citer? Est- il pro-

bable, demanderons-nous avec M. Ilarrisse, que si La Salle eût

découvert « ce fleuve tant désiré, cette ruule du nouveau Pac-

tole », il eût omis ce glorieux exploit dans l'énumération qu'il

fait de ses litres pour obtenir la faculté de continuer ses décou-

vertes et « qu'il se fut contenté de cette piètre expression « en-

tre autres », pour s'étendre avec complaisance sur la découverte

de l'Ohio, dont le principal mérite était justement d'être un des

affluents supposés de ce fleuve fameux'».

En résumé, une seule chose ressort de ces premiers documents,

c'est, si nous en croyons La Salle lui -mèaie. qu'il a découvert

rOhio et l'a suivi, dès 1669, jusqu'à environ 13u lieues du Mis-

sissipi, sans toutefois s'être assuré s'il rejoignait legraud fleuve.

Quant au Mississipi, il n'en parle point, et de sou silence on

est en droit de conclure qu'il ne l'a point vu dans ce voyage.

A-t-il du moins été plus heureux dans le? années suivau-

i

|-

i Notes..., p. 130.



J.-*
• JAC'iU;:S MAR'oUKTTB

tes avant 1073? Cela serait, si l'on devait ajouter foi a u l'ami

de Galliuéo »; car voici comment il poursuit lo récit déjà cité :

A quelque temps de là il (La Salie) Ht une seconde tentative sur la

mesmc rivière, qu'il quitta au dessous du lac l-'i-ié, faisant un portage

de six ou sept lieues pour s'embarquer sur ce lae, qu'il traversa vers

le Nord, remonta la rivière qui [iroduit ce lac, passa lo lac d'Kau Salée,

entra dans la Mer Douce, doubla la iiolnto de terre qui sépare cotte naer

en deux, et, descendant du nord au sud. laissant à l'ouest la bayo dos

Puants, reconnut une h&ye incomparablement plus large, au fond de

laquelle, vers l'ouest, il trouva un très beau havre, et au fond do ce

havre un fleuve qui va de l'est à l'ouest. Il suivit ce fleuve, et estant

parvenu jusqu'environ le 280'' dogrë de longitude et le 39 de latitude,

trouva un autre fleuve qui, se joignantau premier, couloitdu nord-ouest

au sud-est. 11 suivit ce fleuve jusqu'au 30'' degré de latitude, où il trouva

à propos de s'arrester, se contentant do l'espérance presque certaine do

pouvoir passer un jour, en suivant le cours de ce fleuve, jusqu'au golfe

de Mexi(iue, et n'osant pas, avec lo pou de monde qu'il avoit, hasarder

une entreprise dans le cours de laquelle il auroit pu rencontrer quelque

obstacle invincible aux forces qu'il avoit.

Ce passage, dont M. Gravier ne donne qu'une petite partie,

méritait d'être reproduit en entier. Encore plus que le précédent,

où nous avons vu placer le saut de l'Ohio par 41 " de latitude,

au lieu de 38", il montre combien les notions de l'auteur sur la

géographie de la région des grands lacs, alors bien connue ce-

pendant, étaient peu nettes, et en beaucoup dépeints inexactes.

Sans nous arrêter à cette observation, déjà faite par M. Park-

man, remarquons encore, dans ce passage comme dans le pré-

cédent, l'absence de tout nom propre, en parlant de ces rivières

et lleuves, qui avaient pourtant reçu leur baptême depuis long-

temps. N'est-ce pas là un arlitice d'un homme peu sûr de la

vérité de ses assertions, qui veut se ménager une échappatoire

contre une accusation de mensonge ?

Quoi qu'il en soit, le récit de l'anonyme tend à faire croire

que, peu après 1070, La Salle serait monté par les lacs Érié et

Huron dans le lac Michigan, et de ce lac serait allé (non point

directement par eau, ce qui était impossible, mais en faisant une

partie du chemin par terre) joindre la rivière des Illinois; il

aurait ensuite descendu l'IUinois jusqu'à son embouchure dans

le Mississipi; enfin, il aurait 5-uivi le courant du grand fleuve
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jns.jno (bns 1(! v.)isiln^^î dt;. Atlian-^i'!, à inoinsilo Tolioucs eu

dora (lu [iniiit qu'aUoiu'uiro'.it JoUict ot M;ir.{iii'Uo on juil-

let î()7.i. Ajo;itoiH tiiiit do siiito, pour tonniiKT la sorio des

léinoiuno;^ij.s 'iiu '> rnini do Galliiiuo » fournit on f.iveur do la

priorilô do La Salle, un troisicino passaire où il va jus(|u'àcon

lester la réalité du voyau'o do Jolliof. Après avoir pailô du

retour de La Sallo en Franc;» (H')7S), il coutinue :

Les jétuilcd uviiient cnvo^ji! on Franco, il y a jiliis d'un an, un do

lourd fi'oros donnoz, noranit' Joliot, av»!i' luio autio cartolaito par oiiy-

dire, et co frùrodc né se dodiioit à liiy mosme l'honneur do cotto de^^-

couverto. Cette inipostuTO ne n5ussit pai à l'honneur de ce frôro donné,

qui, selon toutes les apparcnct'.J, ne satisllt pas aux (juestions (jue l'on a

coustunie dj fairo en pareilles occasions, et M. dalliiiôJlU cntondrii ix

un de mes amis qu'il n*; co imiss'it que M. do La Salle capable d'avoir

fait celte des^ouvoite'.

Ni Jolliet ni les jésuitts, ses prote;cteurs, n'ont plus besoin

d'être défendus du reproche d'imposture quant à l'exploration

de lG73.Mais que faut-il penser delà revendication do priorité

formulée par La Sallo, eu 1G78, nu témoii^nag-o do l'anonyme ?

(( Si celte levendication émanait réoUemont de La Sallo, écrit

M. Parkman, qui est très sympathiquo à ce voyageur, elle au-

rait du poids même in pvopria cdum ; mais elle ne nous vient

que par un intermédiaire très parli:il-.

Eq effet, la partialité de ce témoin anonyme est telle qu'elle

rend tous ses récits suspects au plus haut degré. Ennemi pas-

bionuédes jésuites, il ne paraît avoir pensé, dans ses conversalions

avec La Salle, qu'à ramasser des accusations, des insinuations

malveillantes contre les objets do son 'intipathie.Ilest impossible

do voir dans son récit, où l'on sont tout, le liel et l'habileté jan-

sénistes, autre chose qu'une machine do guerre destinée à bat-

tre en brèche la Compagnie détestée. C'est un pamphlet qui

devait prendre place parmi tant d'autres, où les jésuites sont

' Margry, op. L, \i. 3JS-300. Ilieii ne |)rouve qu^ Jollicl lût un « frère (louiié »

des Jésiites, et nous ne le croirons pas sur la parole de Tanonymo. Les donnes,

qui nVtaiant jias des « Trércs », puisqu'ils n'étiii^'iit pas rcii.-iLni'c, 8'en^aL'eaient,par

contrat et pour la vie, mais sans vœux, a servir la mission dans ilos PMi])lois de di>-

mesiiiiuos, la nd^sion se cliarjjeant seulement de leur entretien. (Lr U, I'. Isaiic

Jof/iu-s, par le P. F. Martin. S. J., 1873, j). C3-'3i.)

* The diHo:cr>j of thc ijvcal W,<t. p. 23. Ajouler p 101-102 0<- édit.).
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invari.ihloiiit'iit préscnlcis cotntiio les iilussctjlorats ilos hommes.

Pour établir cettci tli(''se, l'auloiir nnonymo .1 fait comme ses pa-

reils, comiiK! l'ont oiR'orc anjoniiriiui heiiucoup de; loiirs imita-

teurs : ;i (iii('l<iuos faits j^ros^is et tli'iiaturés, il a mùlé une

quantité criiisiuuatious outrafjroautes et de racixitars calomnieux

qu'il place >()iisraut()rit(5 di' témoins iusaisissaliles.On peut cons-

tater ce procédé à toutes les pa^es de son Mémoire. Déjà le

titrequ'il se donne en est un e.xeniple; carau moment où •' ('crit,

ce M. Oalliiiéf, dont il se tary^uo d'Atre l'ami, était moit.Ausbi

nous ne saurions nous persuader (jue cette pièce soit de l'abbé

Eusébc llenaudot, comme M. .Marij;i'y incline à le penser. Si

lié qu'il fût avec quelques adversaires déclarés des jésuites,

nous répu;^'nons à ci-oire que le savant historien des bJg-lises

orientales ait [)U commettre, contre ses anciens maîtres, un

factum d'un si triste caractère. Uii toute manière, nous n'en au-

rions de i)eine que pour le tort qu'en souflVirait son honneur.

M. Parkman conjecture que l'anonyme cache un des princes de

Gonli, protecteur zélé de La Salle qui a donné le nom de forl

de Conli à un de ses établis.sements l'orme près de la chute de

Niagara.

M. Gravier, se fondant sur la connaissance que M. Margry

croyait avoir acquise, en 18GS, du nom de notre anonyme,

qui serait « parmi les plus honorés de son temps », écrit aus-

sitôt : ((. Si l'autour est honnête homme, son amitié pour La

Salle et son peu do sympathie pour les jésuites, n'ont pu lui

faire dire le contraire de la vérité *.» Mais nous savons trop que

la passion contre les jésuites peut entraîner des hommes, pour

le reste fort honnêtes, à prendre d'éti-anges libertés avec la vérité.

Pour faire juger, ?inon de l'honnêteté, du moins do l'impartialité

du champion anonyme de La Salle, il sufrirade dire qu'il repro-

duit avec une volupté visible les accusations les plus ineptes et les

plus indignes contre ces héroïques missionnaires du Canada,

dont M. Parkman a dit : « Les plus violents ennemis des jé-

suites, employant les termes los moins mesurés à leur sujet,

parlent néanmoins dos missionnaires canadiens avec des éloges

sans restriction »'. Ces hommes qui, après avoir dit un éternel

1 La ruulc dv. Mississipi. \>. Su.

* Les pionniers fra,ii:nis liaits l' A,,i ri'jUt.' du XorJ il' iuu t o de France a»d
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adieu aux jouiï-sancrs. aux lionnours. que leur naissance et leurs

lalcnts leur assuraient dans la patrie, ontencon^ retioncéaux dor-

niens avanta^'os delà sociôlé civilisée, pour se consacrer corps et

àine à l'instruction des sauva^'cs, qui se sont volontairenicnt con-

damnés a asscr leurs jours et leurs nuits avec des êtres pros

siors, au milieu des bois ou dansde nuséraldcs huttes, on danger

continuel de périr de faim ou par la hache d'un barhan-, co ne

sont, d'après l'aiiunyme janséniste, ijue des trali(iuants, dt^s

spéculateurs. Il insulte mémo aux martyrs, nommément à

l'admirable P. de Brébeafetau V. Garni(M', (jue les Iroijuois

auraient tués suivant toutes les lois de la }.nierro ^

Il serait injuste peut être de lai''c remonter !a responsabilité

de ces récils jusqu'à La Salle. Après cela, faut- il croire qu'il

ait inspiré au moins les passages (jui aflirinent la priorité do

ses découvertes sur le Mississipi ? Nous rt'pundons non, avec

MM. llarrisseet rarkmau; renscnible de la lîelation anonyme

donne tout droit de penscj' i|ue le rédact'HU', encore ici, a [irêté

au voyageur ses propres invention-:, pour lavir aux jésuites et à

JoUiet, leur pr<itégé,''honnetu- d'iUKules plus belles découvertes

que la France ait faites en Améri|ue. Ile. t [)Ossibleque i,a Salle

ait donné piisc au l'aussaire parcjuolqties paroles peu mesurées

écha[ipées dans l'intimité; en elTet, on ne saurait guère doute,

qu'un certain chagrin d'avoii- été tlevanc<'' par Jolliet n(! l'ait

porté quelquefois à diminuer le mérite de son rival. Mais, quant

à utie revendication formelle de la première découverte du

Mississipi, comme celle que lui nttribue r.'inonyme en IGTcS,

elle serait en contradiction llagranle avec sa conduite jusqu'à

. ^

Eitfilaii/I in Xotih Amrrii-a). n'ailii'-ti"ii ^l:^Ill;ai^e de M""' d»? (lliMMufiiil-T'Uiierre,

Paris, iST'i. \). 417. ii.ite I G)iii|iaie;- rif J'-si(its In Xnrtli AiU-'vira (t' parlio de

l''fan<'e and Enijlnnil, etp.). r.<>;i<'ii larit M. Parkiunii n'i^l pa-^ muiii- iiii|.|ii'iidiiiit

que M. Gravier, au pnjnt lii- vue rt-liiTicux, el il doit <'lri! (tniiiii' d' se \(iir rari,i:i'

puriui « les piii-lisaiis des jcsuites. » [La riiii.tf ilti Mississijii, [>. o'.h.

' Itrcit. dans Mars.'! y. I. ;i. .'<t("i. M. Oriv cr ifpi'ndiiil ces tristes leprimliPs. Les

missionnaires jt'siiiti's « turent, dit-il. les \iaies catises dis luariyres (pi'ils suliireiit

cliez les h'oquois » lin ciVet, qui les oMi'-'"'ai! de se divoUT à I i niMit l:i plin l>'r-

rildo. on essayant cle eivi;i<er iiarl.-'!" jiri' iiî-.itioii ces liai-lian^s f.Toi'es. ennemis

aussi redoulaides pijir la .idf'nie Iranc-aisi' que p.'Ur les iic^aveanx elirétiens ? Toute-

fois, il avoue que, « fraui-lienient, il s.M-ai! pni'iil de donn.T pour nmhile a leiii'

conduite le Iratlc du eastur et de TeaM-de-vie. » C"est liien Lreiiéreii\. I.e P. de IJré-

beuf, pour fa part, semtjle inspirer à M. Gratier une vi-ritable Bympatliie : est-ce

parce qu'il t'fait Normand î

^
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cGttc époque, aussi bien qu'avec les documents les plus sûrs qui

aient conservé le so;ivenir de sesdilTércntes expéditions. « Sept

années, dit encore M. Parkman, oîit passé depuis la découverte

prétendue, et La Salle ne Va point revendiquée jusque-là, bien

qu'il fût de notoriété publique que, duran'. cinj années, elle

avait été revendiquée par JoUiet et que cette revendication était

généralement admise. La correspondance du gouverneur (de la

Nouvelle -France, M. de Frontenac) et de Tintendant (Talon)

est muette sur le fait que La Salle serait arrivé au Mississipi,

quoique la tentative eût eu lieu sous les auspices du second (do

Talon), comme il le déclare lui-même dans ses lettres *, tandis

que tous deux avaient sérieusement à c(e;ir la découverte

de la grande rivière. Le gouverncurFrontenac, l'ardent prolec-

teur et l'allié do La Salle, croyait en Uu2, comme le prou-

vent ses lettres, que le Mississipi se déchargeait dans le golfe

de Californie, et deux années pluj tard, il annonce au mi-

nistre Golbertla découverte de Jolliet. »

Ces pièces montrent avec évidence que le voyage, qu'aurait

fait La Salle sur le Missisipi avant Jolliet, rtait 'abscdu-

ment inconnu aux personnages qui auraient été les premiers

informés, si la découverte avait eu lieu. Elles prouvent aussi

que la prétention de Jolliet d'avoir découvert le Mississipi otde

l'avoir, le premier, suivi jusque très près de son embouchure,

était publique au Canada, dès le printemps de 1()74. La Salle a

même dii être un des premiers à en avoir la nouvelle ; car Jol-

liet, à son retour, passa par le lac Ontario et s'arrêta quelques

temps au fort Frontenac où La Salle commandait. Est-il ad-

missible que La Salle lut resté muet devant cette prétention jus -

qu'en IGTS, et qu'il n'eût pas aussitôt énergiqucmement reven-

diqué sa priorité, si cette priorité avait été réelle?

* Il s'iigit (lu voyage ;'i rOhio. Dans une li'lt:p à Colliei't, ihitûc de Québec, 10 no-

vembre ICTll, Talon l'iîi'it : a l',o pays est ilisposé de manière que par le lleuve (de

Saint-I.iiur 'nl)on peut remonter partout à la faveur des lacs, ijui portent à la source

vers i\),,est, et des rivières qui dégorgent dans luy par ses cosfez. Ouvrant le che-

min au Nord et ai Sud, c'est par ne mesme fleuve qu'on peut espérer de trouver

quelque jour l'ouverture au Mexique, et c'est aux iiremii'rcs de ces dci'ouvertes que

nous avons envoyi'-, M de Courcellus et moy, M. de la Salle, qui a bien île la cha-

leur pour ces entr.?i)rises. >> (Maiyry, I, p. S7). Le i? novembre 1C71, Talon écrit au

roi : « Le siejr de La Salle n'est pas en- core de retour de son voyage fait au costé

d'i Su I de ce piys, » (Tliiil., p. 02.1
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M. Gravier a senti la force do cet argumont et il essaye d'y

répoiulreV D'abord, dit il, au Ciiiada, La Salle avait trop

d'ennemis pour que sa protostation pût s'y produire verbale-

ment avec chance d'être rocii'iilio et onsorvoe. Parmi ces en-

nemis, M. Gravier e:i nomm3 cinq, dont trois au moins, sup-

posé qu'ils fussent réell(Mnont hostiles à notre voyajrour, étaient

sans intluence dans la colonie; tuais il y ajouto « la mas^o des

trafiquants », ce qui c>t vague , et surtout « les PP. jésuitos qui,

ayant un pied dans toutes les fimillcs.uu'î oreille sur toutes les

consciences, régnaient dospotiipioment sur la colonie. » Sans

nous émouvoir de cette pliraso à olfet, et des accusations toutes

gi'atuites qui la suivent, nous demandons au chamjtion passionné

de La Salle, pourquoi celui-ci n'a pa^*, di moins, protesté au-

près du gouverneur du Canada, de Frontenac, qui n'était certes

pas dans la« coterie » hostile à La Salle, de Frontenac qui fut

toujours, au contraire, le protecteur déclaré de La Salle, en

même temps qu'il était fort peu sympathique aux jésuites? Il ne

l'avait point fait en novembre 1074, alors que Frontenac annon-

çait à Golbert la découverte do Jollict. Cependant le temps ne

lui avait pas manqué pour cola. Ajoutons qu'il se trouvait pro-

bablement avec son protecteur au moment même où celui-ci

expédiait sa dépêche relative à la découverte du Mississipi
;

c'est ce qu'on peut conclure d'une lettre datée du même jour

que cette dépêche, par la |uelle Frontenac recommande La Salle

à Colbert. Il faut citer encore cette lettre, pour bien montrer

les I apports qui existaient entre La Salle et le j^ouverneur iié-

néral.

i

Jd no pui'?, Moriseignour, que je ne vous recommande 1«3 siour de

La Salle qui passe en Franco et qui est un homme d'osprit et d'intelli-

gence, et le plus capalile que je connois-ie icy [):)ui' tontes les cntrepri-

sos et doscouvortos qu'on vouli-a lui conller, avant une cmnaissancc

fi'ôs parfaite de Testât de co l'a^ s, ainsv ([u'il vous paroistra, si vous

avez agréable de luy donner quehjues muni<Mits d'audience'-.

Mais M. Gravier aune autre dépèche do Frontenac à n ms

1
oser. Tiois nnuces après avoir ci. n^^taté; comme nous i"a-

c

II

' La route du Missis-ii)i, p. "l'--S2 : cf. 3T-.3.S.

'^ M.irgry, I. p. 2".

i

'
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vons VU, la découverte do Jolliet, lo gouverneur écritàColbert

une lettre où, après diverses accusations contre le clergé de la

Nouvelle - France, et en particulier contre les jésuites, il

écrit :

Sur cot avis du dessein de M. de la Salle (de demander la concession

du lac Érié et do celui des Illinois), ils (les jésuites) ont résolu de faire

demander eux-raesmes cette concession pour les sieurs Jolliet ctLebert,

goQS qui leur sont entiôreraent ac(iuis et le premiop desquels ils ont

tant vanté par avance, quoiqu' il nai/t voyage qu'après le sieur de la

Salle, lequel mesme vous tosraoignera que la relation du sieur Jolliet

est fausae en beaucoup de choses*.

Des derniers mots, M. Gravier conclut qu'au sentiment de

Frontenac, La Salle a précédé Jolliet sur le Missis'ipi. Mais

c'est là une conclusion que lo texte ne justifie en aucune façon.

Sans doute, La Salle « a voyagé » avant Jolliet ; cela ne veut pas

dire qu'il soit arrivé au Mississipi avant lui. De même, la rela-

tion de Jolliet sur sa découverte pouvait être incorrecte dans

quelques détails, bien que le voyage fiit réel et l'ensemble de la

relation exact. Enfin, de ce que La Salle, en IGTT, était ou se

croyait en mesure de redresser Jolliet sur ces détails, il ne

résulte nullement qu'il ait été plus loin que lui avant 1673.

En résumé, dans cette pièce, suivant la remarque de M. Park-

man, Frontenac n'affirme pas plus la priorité de La Salle

qu'il ne nie celle de Jolliet.

M. Gravier a encore une autre réponse : si l'on ne trouve

pas de preuves authentiques des protestations de La Sallo

en faveur de sa priorité, c'est que les pièces ont été per-

dues, ou peut-être (insinue-t-il) détruites par ses puissants

adversaires. Malheureusement, cet argument, dernier refuge

des avocats de revendications désespérées, n'a ici aucune

valeur. D'abord la plupart des pièces dont M. Gravier re-

grette la perte existent encore et ont même été publiées. Ainsi

en est-il do la Rclalion (/es découverte:^ et des wijages du

sieur de La Saflf, snir/neiir eli/oaGerneurdu fort deFron-

tenac, nu délit des. r/rands lacs de la Nouvelle-France, faits

* Jbicl., p. 3^4. Frontmiac s'( st ex])rimé on unnes j)lus llatteurs pour Jolliet, clans

sa ilé])èclie, déjà citée, de 1G7 1, où il coiisUite que Jolliet « s'est très bien acquitté »

de la découverte lu Mississipi. (Marj^'i'y, I, p. 258.) De même, plus tard, dans une

lettre de 169^, citée par M. Harrisse, Xnii-s, p. 133, note 1.



bert

e la

il

ssion

'aira

bert,

ont

de la

lliet

JACQUES MARQUhTTE 85

par Tordre de monseigneur Coîbcrt. IG79-80-81. «C'était,

écrit M. Gravier, l'une des pièces les plus importantes du dos-

sier de Gavelier de La Salle. » Gela n'est pas douteux, si l'on

admet ce qu'en dit M. Margry, le meilleur juge dans la question:

« Ge mémoire des événements de l'entreprise d'exploration de-

puis 1678 est assurément la pièce ofïiciello qui a été présentée au

ministre de la marine, en attendant le grand résultat de 1082

(c'est-à-dire le voyage sur le Mississipi jusqu'à son embou-

chure).» Quoi qu'il en soit, ce document, que M. Margry vient

de publier en entier S est loin de favoriser la revendication de

M. Gravier. Les voyages de La Salle avant 1078 y sont rela-

tés, maispas un seul mot n'indique qu'il ait eu la prétention d'ê -

tre arrivé au Mississipi avant cette datc.Par contre, nous y trou-

vons la priorité de JoUiet reconnue, en des termes d'autant plus

significatifs, qu'ils respirent peu do bienveillance et sont même
injustes pour le rival. Voici, en etfet, ce qu'écrit La Salle ou

celui qui tient pour lui la plume :

Pendant que le sieur de la Salle travailloit à la construction de son

fort (de Frontenac, sur le lacÉiié), les envieux, jugeant par de si beaux

commencements de ce qu'il pourroit faire dans ]a suite, suscitèrent le

sieur Joliet à le j))'avenir dans ses descouvertes. Il alla par la baye des

Puants (aujourd'hui Green Bay, baio Verte, dans le lac Michigan) à la

rivière de Mississipi, sur laquelle il descendit jusiiu'aux Illinois, et

revint par le lac des Illinois en Canada, sans avoir essayé pour lors ny

depuis d'y faire aucun establissement ^,

Un autre mémoire plus court, mais vraisemblablement de

la même main que celui-ci, et présenté au ministre Seignelay,

est, s'il se peut, encore pluj explicite. L'avocat de La Salle s'y

pose cette objection : « On dit qu'il n"a pas, le premier, décou-

vert la rivière Golbert (le Mississipi). » La réponse aurait été

bien simple, si la thèse de M. Gravier était vraie. La voici :

1" Il a estt' le premier à former le dessein de ces descouvertes, qu'il

communiqua, il y a plus de quinze ans (le mémoire est de lG82au plus

!
<

' Op. L. t. I, 435-541. M. Margry pense que ce memoiie a été rédigé par l'abbé

Beruou.

* Ibid., p. 433-439. Il sera facile ie rectifier les '.rieurs de ce passage d'après ce

que nous avons dit jusqu'ici.
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tôt), à M. de Gourcelles, gouverneur, et à M. Talon, intendant du.

Canada, qui l'approuvôrent. Il a /ait ensuite plusieurs voyages de ce

costé-Ià et un entre autres en 1009 avec MM. Dolier et Galinée, prestres

du séminaire de Saiot-Sulpice. // est vrai/ que le sieur Jnllief, pour
le provenir, fit un voyage en 1673 à la rivière Colbert, mais ce; fut

uniquement pour y faire commerce, sans y avoir fait aucune despense,

etc«.

Gomme on le voit, la rJponse n'est rien moins que catégori-

que, ou plutôt l'aveu J) K priorité dî J)lliet est clair, quoique

donné de mauvaise gTtàce.

M. Gravier est excusable den'avoirpas connu ces documents

en 1870 ni même en 1877. Ce dont on peut l'excuser difficile-

ment, c'est de ne pas voir l'objection insurmontable qu'élèvent

contre sa thèse les documents existants et depuis longtemps con-

nus. Cette objection, l'absence do quelques pièces du dossier de

La Salle ne l'infirme point, et elle ne sera pas ébranlée par la

découverte do pièces nouvelles. Nous l'avons déjà indiquée après

M. Shea, le P. Tailhan, MM Harrisseet Parkraan; résumons-

la encore une fois brièvement pour conclure.

A diverses épo]ue3, notamment en 1675, lô78 et 1682,

Gavelier de La Salle a fait présente»* des mémoires assez éten-

dus au g)avornenaeut royal, à l'effet d'obtenir des concessions

et des privilèges pour la découverte et l'exploitation des régions

à l'ouest de la Nouvelle-France. Dans ces mémoires qu'appuyait

constamment la chaude recommandation du gouverneur géné-

ral du Canada, M. de Frontenac, et d'autresamis puissants, l'oc-

casion était donnée tout naturellemint au voyageur de faire va-

loir les prétentions qu'on lui prête. Bien plus il est impossible

de comprendre qu'il ne l'ait pas fait, s'il les avait réellement,

ces prétentions, et s'il était à mèm3 d'en démontrer le bien

fondé. Quand il demandait le droit exclusif de fonder des éta-

blissements, de poursuivre les explorations, en un mot, d'exploi-

ter à son profit cette riche vallée du Mississipi que d'autres se

vantaient d'avoir ouverte à la France, pouvait-il négliger,

parmi les titres qui lui permettaient de briguer cette faveur, ce-

lui qui aurait été le plus important de tous, c'est-à-dire la prio •

1 Margry. t. I'. p. 285.
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rité prétendue de ses explorations sur lo grand tleuvo? De fait,

il n'a pas manqué, dans toutes ces pièces, de ra[ipolerse3 voya-

ges, ses découvertes. Mais toujours pas un mot d'où il résulte

qu'il fût lui-même arrivéauMississir.i on 1075. Go .-ilenco u'est-

il pas décisif?

Ajoutons encore la Relation officielle que nous cillons, il y a

un instant. Joignons-y, comme confirmation, cette nitc de

M. Parkmnn : « Après la mort do La Salle, son frère, son neveu

et sa nièce adressèrent un mémoire au roi, pour deminlcr

certaines concessions en considération des découvertes de leur

parent, découvertes qu'ils spécifient avec quelque détail; mais

ils ne prétendent point qu'il fût arrivé au Mississipi avant son

expédition de 1079 à 1082. Ce silence est d'autant plus signi-

ficatif, que la nièce dont il s'agit est celle-là même qui était on

possession des papiers où La Salle raconte les voyages dont

les résultats sont en question. Si ces voyages l'avaient conduit

au Mississipi, il est moralement certain qu'elle aurait fait cou -

naître cela dans son mémoire'. «

Terminons cette longue discussion par la conclusion de l'his-

orien américain de La Salle, qui exprime, sans nul doute, le

minimum des conséquences que nous avons le droit d'en tirer :

Que La Salle ail découvert le Mississipi, cela u\i pas été

prouvé, cl, a la lumière desdocumrùls que nous amns, cela

n^cst point vraisemblable.

1

I

h

N

\'

IV

UN DERNIER MOT SUR LES JESUITKS DU C.VNAD A

Il serait superflu, maintenant, de discuter l'inculpation for-

mulée par M. Gravier contre « les ennemis de La Salle », et

en première ligne contre les jésuites, d'avoir tout mis en œuvre

' T'ii'! dhco:ery. ., p. 25. Ces fa ts détruisent aussi l'argument que M. Gravier

tiro (l"iine lettre de Madeleine Cavoiier, la nièce de La Salle, écrite le 21 janvier 17ô0

(La route du Mississipi, p. 3S; Murçrry, t. I, p. 379, note), lettre siniruliiT.- nent

oonfiise d'ailleurs, ot où les découvertes de La Salle avant 1(md sont évidemment

exa;,'érées. Au reste, les caites dont il est question tlans nette lettre ont-elles été

réJig'ées a-ant ou ap'ès le voynire de Jolliet? C'vjt ce rjnc Mideleine ne dit [)oint



28 JACQUES MARQUETTE

pour enlever au voyageur rouennais l'honneur d'être appelé le

découvreur du Mississipi, et pour étouffer tous les témoigna-

ges, tous les documents qui établissaient la priorité de ses

droits à ce litre. 11 serait facile, au contraire, de montrer, à la

suite des écrivains français ou étrangers qui ont refait, de notre

temps, riiisloire do la découverte du Mississipi, que Marquette

et les jésuites ont eu à se plaindre, beaucoup plus que La Salle,

de la manière dont leurs services d'explorateurs ont été recon-

nus. Tout le monde sait, en effet, que la relation où le P. Mar-

quette racontait son voyage sur le Mississipi, fait en compagnie

de Louis Jolliet, en 1073, n'a pu paraître pour la première fois

qu'en 1(381, dans le Recueil de voyages de Thévenot, et cela

pour ainsi dire à la dérobée, avec des altérations notables et

sans aucune mention du P. Marquette. Le texte primitif n'a pu

être publié qu'en 1852. Toutes les pièces originales sur cette ex-

pédition, — les rapports et les cartes de Jolliet, aussi bien

que la relation du P. Marquette,— qui étaient entre les mains

des ministres de Louis XIV dès 1G75, sont restées enfouies

dans les archives, et n'en sont sorties, par extraits, que depuis

une quinzaine d'années. Gomment les jésuites qui, au dire de

M. Gravier, ont eu assez de puissance pour annihiler tant de

témoignages, ofliciels et autres, favorables à La Salle, comment,

dis-je, n'out-ils pu obtenir la publication de ces documents si

honorables pour eux-mêmes? En réalité, leur puissance était

telle qu'ils furent môme oblii^és, par les manoeuvres de leurs

ennemis do Québec et de Paris, do cesser complètement, à

partir de lOTo, la publication des célèbres Relations de la

Nouvelle- France\ En revanche, tout un groupe d'écrivains,

sous l'inspiration directe de Frontenac et, en partie, de La

Salle, a pu se donner carrière pour ridiculiser et traiter de fable

l'exploration de \('Û:^^.

' Voir à ce sujet Hairissc. Xoti s, \\. "','. La i-i'lation de 1(h2-1C7.'3. qiie le P. Da-

lildii avait in'i'jiai oe |iour l'iiniiressioi:. ol les rilatiniis de IdTi à IGTÎ), que les sujié-

rienrs Je la mission ooiitiiuiaieiit à envoyer en France et à Home aux |iiemiers su-

périeurs (le la Com|iaijnie, ont éîé imlilires en 18t)l, a\ee le journal du P. Marquette,

dans le recueil kW}^ cilé îles l{i'latioiis inr'dilc': delà Xoufrlle-Fvrtnre Ci. Jiiblio-

thrqun des Jcricai >is df la Compagnie de Jvstts. |)ar les l'P. de Backer et Som-

niervofiel, nouvelle cditioii. au mot Canada.
* ^'oir Shea, The discovenj, p. lxxv et s.; Ilarrisse, notes, p. 342. n° 119, et

p. lôS-lûD.
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Nous sommes heureux des etforts faits par M. Gravier pour

tirer la mémoire de son compatriote d'un injuste oubli. Peut-

rtre pourrait -on lui demander un peu do bienveillance pour

d'autres Français, qui n'ont pas moins travaillé que La Salle à

étendre le renom et l'intluence de la France en Amérique.

Mais nous n'en voulons aucunement à M. Gravier de son

« peu de sympathie » pour les jésuites; nous n'avons queb-

droit de lui demander plus de justice. Comme savant, il se devait

à lui-même de mettre plus de critique dans les accusations qu'il

ramasse contre les anciens missionnaires du Canada. Four

réduire ces accusations à leur juste valeur, il lui aurait suffi

d'examiner avec quelque attention les hommes qui les fournis-

sent, et ceux qu'elles doivent atteindre. Le menteur La Hontan \
le personnage suspect qui se dissimule sous le nom du F. Le

Glercq dans la seconde partie de ïEtablissement de la foi au

Canada, mais surtout l'anonyme janséniste que nos lecteurs

connaissent, voilà des témoins sur la foi des({uels ^L Gravier

ciiarge les jésuites du Canada, eu bloc, des imputations les

plus graves. Il va même plus loin, quelquefois, que ces tristes

autorités, par exemple, à propos de ces ttmtatives d'empoisonne-

ment sur La Salle, dans lesquelles il implique sans hésiter les

u FF. jésuites, » bien que l'anonyme, par un reste de scrupule,

nous communique une lettre de La Salle lui-même, reconnaissant

l'injustice de ses soupçons à cet égard. Si l'on songe maintenant

quecesimpatations, qui prêteraient aux Jésuites du Canada en

général, les vues les plus sordides et des agissements de scélérats,

s'adressent ù des hommes tels que les FF. Le Jeune, Lallemant,

Jogues, de Brébeuf, Nouvel, Allouez, Marquette, tout esprit

impartial saura ce qu'il faut en penser. Il est vrai qne M. Gra-

vier peut s'appuyer aussi sur de • témoins un peu plus honorables,

comme Frontenac et La Salie lui-même; car tous deux, dans

leurs lettres authentiques, traitent assez mal nos missionnai-

1.

if

' Voir la carte de la lihii'r>! hmiiw uiiveiitee par lui, -( la p^lalion ilu voya.'e

qu'il iirétiii'! y avoir t'ait (yoin-cavx voyaij<;s dr M, le liaron lU: Lnhoiitan, t. I,

lettre xvi'. La Haye, 1715). Ce sont les allef:ations de re l':ni>saire au sni't des sau-

va.'es que M. Giuvier •ii|iose aux UcUU'hjus des Ji'-iiites, en s'i'cnaiit : " Malij'ré tout

ce qu'on a pn diie et laire. Lalioiitau est et restera l'expression de la vé-ité. » (Dc-

couV':rtcs et ijtablissumcntu de La Halle, p. 07.)
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les. Nous «c prétendons jias non plus que les jésuites soient

iuipeconblcs, ni que tous les torts aient loujours élc du côté de

leurs adviisairos. Nous admettrons que les accusations de Fron-

tenac, de La 5^allc et d'antres, avaient une certaine valeur, même

inpvopria causa, pour [.arler comme M. Païkman. Mais pour

fixer cette valeur avec justice, une condition élémentaire c'est

de mettre en oompto l'extiôme partialité des accusateurs, puis de

contrôler leurs jrricfs par ceux des accusés et par les témoignages

de personnes moins engagées dans la lutte. C'est ce que

M. Gravier a ordinairement négligé de faire, et voilà tout ce

que nous lui reprochons.

Pour ce qui concerne La Salle en particulier, il faut bien le

dire, son caractère, tel qu'il se révèle dans ses lettres, est fait

pour commander une grande défiance au sujet de ses plaintes

contre ses ennemis, soit réels soit supposés. Le 22 août 16S2,

sur l'avis charitable d'un de ses correspondants de France que

ses amis mêmes ne le trouvaient pas assez sociabb;, il répond

qu'il ne se connaît aucun ami au Canada. « Je n'excepte per-

sonne, ajoute-t-il, parce que jesçay que ceux qui me protègent

en apparence ne le font paspar amitié, amis j^arce qu'ils ij sont

en quelque sorte engagez tVIionneur, et qu'au fondils croucnt

que feu ay mal usé arec eux.... Pi'^viis cela, Monsieur, il n'est

pas surprenant quejc ne m'ouvre à personne, me def/iant de tout

le monde cl on ayant des sujets quejc ne sçaurois escrire. »

Certes, cette confession du malheureux découvreur doit nous

disposer aune grande indulgence envcrslui;mais, franchement,

un caractère atrabilaire à ce point ne pouvait manquer d'exa-

gérer singnlièremeut les torts de ceux qui lui étaient antipa-

lliiques; en un mot, il était trop pDrté à voir toujours le mau-
vais côté des hommes et des clioses, pour garder un jugement

sain et impartial.

On dira que nous sommes suspects, faisant l'apologie de nos

pères. Qu'il nous soit donc permis de citer une dernière fois

l'historien protestant de Boston, M. Parkraan. lia traité assez

durement les jésuites en bien des endroits, pour que son ju-

gement, si favorable qu'il soit, puisse être regardé comme un

témoignage arraché par la seule évidence des faits. « Une vie

isolée de toutes relations sociales, et éloignée de tout ce que Tarn -
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bition poursuit avec ardeur, puis une mort solitaire ou sous les

formes les plus effrayantes, telle était la pr?rspectivo des mis-

sionnaires canadiens. Leurs ennemis peuvent les faxcr, b'ilslc

veulent, de crédulité, de superstition ou crun aveugle enlhou-

siasme; la calomnie n'arrivera pas à les convaincre d'hypocri

-

sie et d'ambition. Ils entraient dans la carrière avec la droiture

d'âme des martyrs et l'héroïsme des saints. — On trouvera

difficilement dans l'histoire de riuunauité une piété plus ardente,

une ab:iégalion do soi-même plus complète, un déviiuement

plus constant et plus généreux. — Dans tous les récits de cette

époque héroïque, on ne rencontre pas une ligne qui pormetlc de

soupçonner un seul de ces valeureux soldats d'avoir faibli ou

chancelé un moment. Le grand mobile de toutes leurs actions

àKd^ila plus grande gloire de Diei>} .n

A ce témoignage on pourrait en ajouter un autre plus glorieux

encore, témoignage vivant, pour ainsi dire, et persistant depuis

les commence. nents de la colonisation du Canada jusqu'à ce

jour : c'est le culte de respect, de reconnaissance, et en quelque

sorte, d'amour filial, qui s'attache â la mé.ii 'ire dos anciens

missionnaires jésuites dans le pays si bien aj-peîc jadis la Nou-

velle France. Au reproche par lequel M. Gravier couronne

tant d'autres reproclics gratuits, celui d'avoir causé la perte de

la colonie, les jésuites n'ont besoin d'opposer autre chose que ce

témoignage d'une population demeurée si fi-an<;aisc par le

cœur, par la langue et par la fidélité aux meilleures traditions

de rancicnne France *. J. Bhickeu.

* 7'V' Jrsuits in Xortk Amci ica. Pour la justiti'ilioa Je ves élopcF, \oir Les

Jesuitt's marti/rs au Canada, relation du P. Bi'esîani.tralsu!»", avec îles aiMilioiis,

par le P. l-'elix Marlwi (nouvelle éililioii. à Montréal, l^'.i. et Le I'. Jean de Jiri-

bcuf, pir le mèuie P. Martin (l'ari^. Tequi, 1S7T;.

• Margry, t. II, p. 23i?oJ.
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